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La Shoah et ma mère 
GÉRALD ROSSI - VENDREDI, 21 JUILLET, 2017 

  

 
Photo : Karine Letellier 

Off/Avignon. Le texte de Georges Tabori, interprété par Roland Timsit parle avec pudeur et 

humour de la déportation et du souvenir des disparus. 

  

Dans un univers de tubes néon, de micros et d’effets sonores qu’il gère depuis cet espace où 

trône aussi un vieux magnétophone à bandes, Roland Timsit est Georges Tabori. L’auteur 

du Courage de ma mère, que met en scène David Ajchenbaum. Taborit veut raconter l’histoire de 

sa maman, en 1944, interpellée par deux flics hors d’usage dans une Hongrie déglinguée, 

conduite dans un camp de sélection avant un départ en convoi vers Auschwitz. Mais elle n’ira 

pas plus loin que la frontière avec la Pologne, car relâchée par un officier allemand et reconduite 

à Budapest. Et la vie suit alors son cours. 

Histoire vraie, romancée, inventée de toutes pièces, on ne sait trop. Pas plus que l’on n’est 

certain de la réalité des échanges avec cette mère qui n’est peut être qu’un esprit. Mais cette 

tranche d’existence est forcément une des pièces du puzzle de la Shoah. Avec ses horreurs et 

ses étrangetés. 

Non seulement la mère attend sagement à une station du tram que les deux policiers la 

retrouvent, mais elle attend aussi (en vain, il est vrai) que l’officier l’interpelle à nouveau. Comme 

si cela n’était que fatalité ? Avec humour mère et fils font le récit d’une aventure pas banale et si 

lourde des vies déchirées, par une barbarie aperçue ici dans toute son horreur, en dépit de 

quelques rayons de soleil. 

Le courage de ma mère. Les Halles. Compagnie  Calvero. 22h. Tél.: 04 32 76 24 51 

http://www.humanite.fr/
https://img.humanite.fr/sites/default/files/images/4-le_courage_de_ma_mere_-_ckarine_letellier.jpg


 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 
 

 

Théâtre des Halles / de George Tabori / mes David Ajchenbaum 

 
LE COURAGE DE MA MÈRE 
Publié le 25 juin 2017 - N° 256 
 
 

Dans Le Courage de ma mère, le récit du périple d’une femme déportée à Auschwitz en 

1944 conduit à traverser cette période à partir de l’expérience d’un fils. 

 

 
Légende : Le Courage de ma mère au Théâtre des Halles. CR : Vojtech Janyszk 

George Tabori est né en 1914 en Hongrie. Il travaille à Berlin en 1933 et s’exile en 1935. Sa 

famille restée en Hongrie sera frappée de plein fouet par la Shoah. Cet évènement traverse 

toute l’œuvre de l’auteur, également acteur, scénariste et réalisateur, mort en 2007. Il en 

traite avec humour souvent et à hauteur d’hommes. Dans Le Courage de ma mère, la voix de 

sa mère rallie celle du narrateur. Mis en scène par David Ajchenbaum, Roland Timsit porte 

les deux voix qui s’entremêlent et esquisse les autres personnages croisés dans ce périple où 

le courage d’une mère se mêle aux souvenirs d’un fils. Un récit qui commence comme une 

anecdote, où « se met en jeu la façon dont nous sommes tous traversés par les tragédies de 

nos parents ». 

Eric Demey 

 



 
 
 

 

THEATRE AU VENT 

Just another Blog.lemonde.fr weblog 

 
  

LE COURAGE DE MA MÈRE De George Tabori – Mise en scène David Ajchenbaum  avec 

Roland Timsit – AU THEATRE DES HALLES -SALLE CHAPELLE – 4 rue Noël Biret 84000 

Avignon à 22H – Durée 1h10 – Du 6 au 29 juillet  

– Relâches les lundis 10, 17 et 24 juillet – 

Publié le 05 juillet 2017 par theatreauvent 

 

 
Photo D.R. 

 

 

 

http://theatreauvent.blog.lemonde.fr/
http://theatreauvent.blog.lemonde.fr/2017/07/05/le-courage-de-ma-mere-de-george-tabori-mise-en-scene-david-ajchenbaum%e2%80%a8-avec-roland-timsit-au-theatre-des-halles-salle-chapelle-4-rue-noel-biret-84000-avignon-a-22h-duree-1h10-du-6-a/
http://theatreauvent.blog.lemonde.fr/author/theatreauvent/
http://theatreauvent.blog.lemonde.fr/files/2017/06/Photo-courage-3-1.jpg


 

 

Parmi la forêt des spectacles qui attendent les festivaliers d’Avignon, nous recommandons 

particulièrement « Le courage de ma mère » de George TABORI, un écrivain hongrois, 

voyageur, journaliste, auteur de nombreuses pièces, metteur en scène qui travailla avec 

Brecht et même Hitchcock. Né à Budapest en 1914, issu d’une famille d’intellectuels juifs, il 

émigra à Londres en 1935, devint journaliste à la BBC, correspondant de guerre en Bulgarie 

et en Turquie puis s’engagea dans l’armée britannique au Moyen-Orient. Sa famille fut 

déportée dans les camps et seule sa mère survécut. 

 

Le caractère autobiographique de la pièce est évident. Parce qu’elle évoque un événement 

qui a eu lieu près de 35 ans avant sa narration, il faut mesurer la distance que prend l’auteur 

s’impliquant dans l’histoire par son propre regard plutôt que de mettre en scène 

directement sa mère. 

C’est en fait à la fois l’histoire du fils et celui de la mère qui se tiennent côte à côte, s’aident 

mutuellement pour faire sortir de la crevasse de l’oubli, une anecdote au regard de tous les 

témoignages des rescapés d’Auschwitz mais qui se révèle extrêmement éclairante sur l’état 

d’esprit des hongrois juifs pendant l’occupation allemande et l’ambiance qui régnait alors en 

Hongrie. 

 

La pièce comportait à l’origine plusieurs personnages dont la mère. David AJCHENBAUM met 

en scène uniquement le fils qui se charge de raconter l’histoire de la mère laquelle fait 

entendre sa voix seulement par instants pour confirmer ou corriger des détails car « Dieu est 

dans le détail ». 

La vision du fils se superpose au vécu de la mère et d’une certaine façon le fils offre son 

regard extérieur à quelque chose qui relève de l’intime, de l’indicible et qu’il ne peut se 

permettre de relater que grâce à sa position de fils aimant. 

 

La femme que décrit le fils n’est pas une héroïne, c’est une femme simple au quotidien bien 

rythmé, une femme qui a décidé continuer à vivre, en dépit du bouleversement de sa 

condition du  

 

 

jour en lendemain, celle des hongrois juifs contraints d’arborer l’étoile jaune sur leurs 

vêtements. 

 

Cette femme est si naïve qu’elle ne comprend pas qu’un jour des policiers puissent 

l’encadrer pour lui signifier son arrestation. « Si tu es une gentille petite fille, tout ira bien, » 

telle était la règle d’or de sa vie. 

Pas de place pour le pathétique dans la vision du fils qui s’autorise l’humour voire l’ironie 

pour décrire les scènes vécues par sa mère. Le voyage dans le wagon à bestiaux dans la 

situation extrême de l’horreur devient l’occasion pour la mère d’échapper à la banalité de sa 

vie, de devenir quelqu’un d’autre …dans la mesure où ayant été coupée de tous ses repères, 

elle se retrouve face à elle même. Sa naïveté devient sa grande force, elle est pour ainsi dire 

« la belle fille qui ne peut donner que ce qu’elle a « cette dame de soixante ans, vêtue d’une 



belle robe noire avec un beau chapeau noir et des fleurs au rebord » qui d’une certaine 

façon tient tête à un officier allemand en le regardant droit dans les yeux. 

 

Si la mère échappe à la déportation pour retourner au quotidien, ses parties de rami avec sa 

sœur, il n’en demeure pas moins cette blessure, le sentiment d’avoir abandonné les autres, 

ces brefs compagnons de voyage, à la mort. 

 

C’est tout l’art de George TABORI de laisser planer aussi le doute entre la réalité et la fiction, 

de faire comprendre que sans les moyens de la fiction et d’un regard décalé, l’insoutenable 

ne peut être exprimé. 

 

L’auteur semble observer tous les humains avec la même réserve, sans les juger, en les 

prenant comme ils sont, qu’il s’agisse de sa mère, de l’officier allemand, des déportés, et 

c’est leur humanité qui transpire, qui s’exprime. 

 

Le texte de George TABORI est magnifique, il pourrait faire penser à une nouvelle de Stefan 

SWEIG. Servie par un comédien étonnant de justesse, Roland TIMSIT qui sait varier les tons 

avec les divers personnages du récit et la mise en scène dépouillée de David AJCHENBAUM, 

la pièce est mue par une véritable force intérieure, qui permet faire résonner la vie au-delà 

de ses tournures tragiques, d’élever cette flamme des justes au-delà de l’oubli, celle des 

témoins et descendants des victimes de la Shoah. 

Un spectacle essentiel, à ne pas manquer ! 

 

Texte George Tabori 

Mise en scène David Ajchenbaum  

Assistante à la mise en scène Déborah Földes , son Nicolas Martz, lumière 

etscénographie Esteban (Stéphane Loirat) 

Avec Roland Timsit  et la voix de Marion Loran 

 

 

Paris, le 5 Juillet 2017                            Évelyne Trân 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 

 
 
AVIGNON 2017 
 
•Avignon Off 2017• "Le Courage de la mère" Une petite polyphonie concertante laissant 
entendre la voix de l’intime 
"Le Courage de la mère", Théâtre des Halles, Avignon 
 
Il est un vieil adage selon lequel la réalité dépasse la fiction. Et quelquefois cette réalité est 
tellement puissante qu’elle peut même défier l’entendement. Et, dans un retournement 
ironique, tout récit se heurtant à l’indicible et au vraisemblable prend des allures 
d'imaginaire. Des faits incontestables peuvent en effet par leur ampleur entraîner des 
réflexes de dénégation. Qu'il faut savoir contre battre. 
 
 

 

 
Ainsi dans "Le Courage de ma mère", pour évoquer la mémoire de sa mère juive déportée et 
rescapée des camps d'extermination, l’auteur George Tabori joue-t-il, brillamment, avec une 
forme de doute sur la réalité qui jouxte le merveilleux et l'absurde.  
 
Dans une forme d’épopée picaresque où l’humour prend toute sa part, il choisit de suivre 
par le menu les péripéties du personnage emblématique de sa mère juive. Celle-ci, naïve 
absolument, traverse comme "mère courage"* les tragédies. Toute puissante en toute 
innocence. Elle est sauvée par cette innocence même, échappe à la mort par miracle. 
Graciée par un officier. Boucher devenu végétarien… Comme en un coup de théâtre du 
destin, le conte s'avère farceur et au final plutôt inquiétant dans ses conséquences pour la 
miraculée.  
 
Cela a la force d'une parole d’évangile ("beati pauperes spiritu") et, en même temps, celle 
d'un conte de ces fantômes qui prennent possession des vivants. 
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À l'indicible est opposé une forme inénarrable d'un humour noir radieux.  
 
"Le Courage de ma mère" est mis en scène par David Ajchenbaum et joué par Roland Timsit. 
Seul en scène, conteur écartelé entre plusieurs points vocaux (micros et vieux magnéto à 
bande), le comédien donne la petite polyphonie concertante de tous les personnages de 
l’épopée et affirme une vérité scénique, laissant entendre la voix de l’intime. Favorisant 
l’écoute. "Le Courage de ma mère" a la prégnance et le goût d’une pièce radiophonique.  
 
Le spectateur, qui intériorise la situation, frémit des dangers et porté par cette inclination 
naturelle de voir l’innocent sauvé et le méchant puni, applaudit ce petit miracle théâtral. Le 
rire est salvateur.  
 
* Personnage de Grimmelshausen très célèbre en Allemagne repris par Brecht. 
 
"Le Courage de la mère" 

 
© Karine Letellier. 

 
Texte : George Tabori.  
Texte publié aux Éditions Théâtrales, traduit par Maurice Taszman.  
Mise en scène : David Ajchenbaum.  
Assistante à la mise en scène : Déborah Földes.  
Avec : Roland Timsit et la voix de Marion Loran.  
Son : Nicolas Martz.  
Lumière et scénographie : Esteban (Stéphane Loirat).  
Production Compagnie Calvero.  
Durée : 1h 10.  
 
•Avignon Off 2017•  
Du 6 au 29 juillet 2017.  
Tous les jours à 22 h (relâche le lundi).  
Théâtre des Halles, Salle Chapelle,  
4, rue Noël Biret, Avignon.  
Réservations : 04 32 76 24 51.  
>> theatredeshalles.com 
 
 
Jean Grapin 
Dimanche 9 Juillet 2017 
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CRITIQUES DES PIECES DU FESTIVAL OFF&IN 2017 

 

22h00 / LE COURAGE DE MA MERE / T.DES HALLES : Seul en scène, Roland Timsit incarne le 

personnage de George Tabori lui-même qui, 45 ans plus tard, fait le récit prétendu autobiographique 

d’une aventure extraordinaire, difficile à croire, arrivée à sa mère, femme humble et discrète tout à 

fait ordinaire, à Budapest un jour banal de l’été 1944 : alors que, portant l’étoile jaune cousue sur sa 

robe noire, elle se rendait chez sa sœur malade pour faire une partie de rami, elle est arrêtée en 

pleine rue par la police hongroise et enfermée dans un wagon à bestiaux en partance pour 

Auschwitz. A la frontière polonaise, elle sort du troupeau de déportés et s’avance en protestant de 

son innocence vers un officier allemand qu’elle regarde fixement dans les yeux. Pour se démarquer 

sans doute de la brutalité des policiers hongrois, ce dernier feint de croire qu’elle a oublié son 

passeport de la Croix-Rouge chez elle et la renvoie en 1ère classe dans un train pour Budapest. A 

l’arrivée, son gardien se rend aux toilettes, lui offrant ainsi l’occasion de s’enfuir. A travers cette 

épopée individuelle tragique mais qui finit bien est suggérée l’Histoire de la déportation, notamment 

les petits faits humiliants comme le port de l’étoile, les réactions des voisins qui cessent de vous 

parler ou se mettent à vous insulter, l’inhumanité des arrestations, les brutalités policières etc. La 

mise en scène est très sobre, avec plusieurs micros sur la scène qui suggèrent peut-être le labyrinthe 

de la mémoire du Fils qui fait le récit tantôt en voix directe, tantôt à travers l’un des micros, 

dialoguant avec la Mère absente mais dont la voix corrige et précise parfois les souvenirs évoqués. 

Emotion et humour dominent ce spectacle qui est extrêmement bien interprété. A VOIR pour public 

adulte et ados. 

 

Jeanne Levaillant   

 

 

 



 

 

 

 

  


